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    Confitures  
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    certes un peu insipides, mais préférées, et de loin, à la confiture aux pruneaux 

dont les peaux ne passaient pas. Rien à faire, ces fragments noirs et durs à la 

dent me répugnaient.  

    Tas de sucre, fruits écrasés, ma mère qui va et vient dans notre cuisine, qui 

vide, qui presse, qui met des cellophanes ; qui colle des étiquettes, aligne des 

pots par dizaines qu’elle mettra ensuite  au fond du buffet, c’est l’époque pleine 

et chaude de mon enfance ; c’est aussi le temps du grand jardin et des dix à 

douze arbres à petits fruits. Il me semble qu’en ce temps-là, nous voyions 

toujours très grand. Il est vrai que nous étions sept à table, car il ne faut oublier 

alors que chaque année nous avions un ouvrier italien qui venait aider mon père 

à la laiterie.  

 

 
 

 

 
 

.  
Ô ma mère, te voilà surprise dans tes activités ordinaires de la vie, comme ici confectionnant des confitures au 

cerises. On voit sur une étagère les boîtes à café. Sais-tu que celles-ci, je les ai gardées. Précieusement. Mieux 

que d’autres objets, pour moi, elles témoignent de cette époque, de ce temps vrai comme je le dis souvent alors 

que cela ne pourrait rien dire à personne. On se comprend et c’est déjà quelque chose !   
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Notre mère n’aurait sans doute pas été trop contente de figurer dans ce Patrimoine immatériel des 

Charbonnières. Souvenons-nous pourtant que le temps passe vite et que d’en saisir quelques 

parcelles ne peut qu’être un acte de respect et non de profanation. On recevait chaque année des cageots 

pleins de cerises que mettait à notre disposition à un prix réduit la régie des alcools. La confiture aux cerises 

faisait donc partie de notre alimentation de presque tous les jours. Tout se prépare sur une vieille cuisinière qu’il  

y avait alors dans la cuisine. On peut très bien penser que ce n’est pas le luxe qui fait forcément le bonheur.  

 

 
 

Nul ne pourra dire que ce n’est pas appétissant !  


